Compte-rendu de la première conférence

La première conférence proposée est celle de Roland CHARNAY
. Elle est intitulée "Comprendre les difficultés des élèves pour les prendre en compte" et, dans son propos liminaire, il affirme que prendre en compte les difficultés signifie les prévenir, les interpréter pour y répondre, mais aussi, parfois, en provoquer pour les exploiter à des fins d'apprentissage.

Cette conférence nous invite avant tout à concevoir l'erreur comme trace d'un raisonnement. 
Ce parti pris sera d’autant plus déculpabilisant pour les élèves, et d’autant plus facilitateur d’enseignement et d’apprentissages qu’il sera mis en œuvre de façon transdisciplinaire.

Face à une erreur, il est de la responsabilité didactique de l’enseignant de faire des hypothèses quant au cheminement intellectuel dont elle est l’aboutissement et, pour les (in)valider, éventuellement, d’interroger aussi l'élève ; l’enseignant doit chercher à déterminer ce qui a quand même été compris pour délimiter les zones problématiques.

Robert Charnay présente un premier exemple. Un élève propose, à un problème, une réponse qui condense plusieurs erreurs. Il  fait d’une part une erreur de calcul qui est peut-être imputable à des difficultés en calcul mental. Il fait également un choix de données erroné : on peut penser que sa saisie des données a été perturbée par le fait que, dans l'énoncé du problème, des informations utiles n'ont pas été écrites en chiffres mais en toutes lettres, ce qui a pu être interprété comme une rupture du contrat didactique traditionnel. Les élèves les plus fragiles, qui doutent de leurs compétences, vont privilégier des signes de surface tels que « mathématiques = expression des nombres en chiffres ». Le même élève fait par ailleurs une erreur sur le choix de l’opération, multipliant le prix de la BD par celui du roman au lieu de les additionner. Ce choix a pu être suscité par l'utilisation dans l'énoncé du déterminant chacun, généralement intégré à un schème qui appelle une multiplication : « deux livres, une BD et un roman, à 8€ et 6€ chacun, et un dictionnaire »
. 

Un deuxième exemple illustre la façon dont une erreur peut être induite par le support. On demande à des élèves de choisir la bonne case pour 309, 367 et 582 dans la bande suivante :

	         300
	
	          400
	
	         500
	


 
367 sera souvent placé entre 400 et 500 ; des ratures montreront que beaucoup de ceux qui font cette erreur l’ont d’abord placé dans la première case vide. Ils savent compter mais, s'il y a dans l'environnement un indice, les élèves qui se savent en difficulté vont faire confiance à celui-ci plutôt qu'à leurs compétences.

L’idée de faire des essais n’est pas valide aux yeux des élèves en difficulté. Dans leurs représentations, les calculs doivent arriver à la solution. Cela rend pour eux impossible la résolution de problèmes nécessitant une recherche en l’absence d’outils maitrisés. On reconnait là, la difficulté éprouvée en français à travailler le brouillon. PISA 2003 montre que le problème n'est pas sur le niveau global des élèves en mathématiques mais sur les écarts entre « les plus forts » et « les plus faibles ». La même évaluation montre aussi que les questions qui nécessitent des essais suscitent échec et non réponses. Cette observation est corrélée avec l’expression d’un sentiment d'angoisse 10 dix fois supérieur chez les élèves français à celui des élèves finlandais ou des Pays-Bas.

Comment prévenir ces difficultés ?
D’abord ouvrir le champ des possibles en proposant des problèmes ouverts, des « problèmes pour chercher » : la solution experte n'a pas encore été enseignée. Cela rejoint l’apprentissage de l’écrit pour penser. 

Considérer de plus qu'un problème, quelle que soit sa difficulté, peut toujours être résolu de plusieurs manières. C’est sans doute une difficulté pour l'enseignant qui doit anticiper ces manières, les prendre toutes en considération, mais c’est une chance pour les élèves ; cela touche la différenciation : accepter les différences de procédures plutôt que différencier par les tâches. Comment fait-on savoir aux élèves qu’il n’y a pas une voie unique pour résoudre avec justesse une tâche? Le moment le plus important est celui où on exploite les résultats en considérant comme bonnes toutes les solutions qui aboutissent.

Il faut aussi accorder beaucoup d’attention aux compétences en calcul mental, elles sont corrélatives de la réussite en mathématique des élèves. Depuis les années 70, une erreur avait été la mise en concurrence de la mémorisation et de la compréhension. Or permettre aux élèves de disposer de résultats et procédures automatisées libère pour des activités de niveau cognitif plus élevé.


On observe que les élèves ont davantage l'habitude de la relation additive que de la relation multiplicative et que cette habitude fait obstacle. Comment aider l'élève à la dépasser? Expliquer ne suffit pas. Une des solutions est de proposer un problème qui provoque un conflit entre la "pensée" et la "réalité" pas dans un dispositif écrit mais dans un dispositif expérimental. Soutenir le raisonnement sur les nombres par un raisonnement sur les objets. Le premier pas de l'apprentissage est la prise de conscience par l’élève que son raisonnement ne convient pas, cela ouvre la porte à la recherche d'autres raisonnements. Encore faut-il des dispositifs didactiques qui permettent d'explorer différents raisonnements.

L’exemple proposé par Robert Charnay est celui de la multiplication par 10 et par 100. La réponse proposée à l’opération 2,3 x 10 est 23 pour seulement 64% des élèves de sixième, 20% répondent 20,3 et 5% répondent 230. C’est pire avec 100.
Il apparait que leur raisonnement est perturbé par la « règle des 0 » (pour multiplier un nombre par 10 on lui ajoute un 0 etc.). Certains perçoivent la virgule, dans les décimaux, comme séparant deux entiers et non comme partie intégrante de l'écriture décimale. Il faudra donc travailler la compréhension des décimales plutôt que « la règle du déplacement de la virgule ». L’utilisation d’un tableau avec les colonnes milliers, centaines, dizaines, unité, dixième... montre que la virgule ne s'est pas déplacée :

	
	milliers
	centaines
	dizaines
	unités
	,
	dixième

	
	
	
	
	2
	,
	3

	x 10
	
	
	2
	3
	,
	0

	X 100
	
	2
	3
	0
	,
	0



Cela montre que la difficulté peut être didactique et, pour les élèves "mal enseignés", il vaut mieux reprendre l'enseignement en revenant à l'explication initiale de la numération que marteler une pseudo-règle. 
Autour d’un autre exemple,  celui d’un exercice où il est question d’un autocar bleu, Robert Charnay évoque des difficultés de lecture liées à la complexité du texte de l’énoncé, difficultés rencontrées également en français. Par exemple celles liées à la dispersion de l’information avec la non prise en compte de la donnée qui figure sur l'image accompagnant l’énoncé, et qui, de surcroit, modifie le statut de cette image qui cesse d’être purement illustrative pour devenir informative au même titre qu’un schéma. Dans cette situation un élève peut être perturbé par son expérience : « Dans le bus que je prends, il ya 60 places » car le jeune enfant, obligé de se faire une représentation pour traiter un problème, part de ce qu'il connait). 
A cause de cela, le passage par des dispositifs expérimentaux est nécessaire. C’est pourquoi le conférencier proposera des exemples de dispositifs expérimentaux permettant d’enseigner / apprendre, en mathématiques, des opérations cognitives telles que anticiper et valider. Il terminera avec le problème de la conceptualisation. On note par exemple peu d'utilisation de la soustraction car, dans la représentation des élèves, elle sert à trouver "un reste", pas un complément, une distance... Pour leur permettre de passer d'un problème de complément à un problème de soustraction, il faut donc aider au changement de point de vue.

En conclusion, Robert Charnay montre que travailler l’aide au cœur des apprentissages c’est travailler sur :
- La nature de l’activité mathématique (grammaticale, rédactionnelle…) : qu'est-ce que rechercher, résoudre un problème.
- Les pré-requis.
- La compréhension.
- La représentation des situations.
- La conceptualisation.
Il termine sur le rappel du fait que l'erreur est constitutive du sens de la connaissance acquise.
N’est-ce pas la même démarche qu’il convient de mettre en œuvre en didactique du français ?
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